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Il 110

iiftit tivs K'a^" «''«•' produit dopuis iiuh1i|uc.s jourH, rlii Krneat pu rappro-
(locHlledo 811 Hd'ur. Kl co fuit peut iliiuij^or eu tout la «ituntioii de

—C'est quf'liiui' choHe, nmÎH hI (iivj<i)iro vient à mourir ! bonsoir Icn nuiin.
poui i.'i lien nous laisHcr

'

— l'n fvj'Memt

cluiiit sa cliaiiio

<Jrt'j{()ire.

Ali .' qup| nst il? dis 1.1 rapidoiufint sans phriiHcs.

.M. ItarRHiiioii, l<»rs(|u'il a nu nuo sa (illo allait in icndro graiidpèrf, a fait chez, «ou no-
tauf, CM faveur (le cjit (;nfant qui n'eut pas encore nt', uue donation do quatre millions !..— Etaprtmî ^

— C"«st tout. Kst c»! que tu ne trouvon pas que c'est ansezî
•— <.^ue et! soit la mèro ou le gossn qui aie h ma>çot, eu quoi veux-tu que cola change la

Hituation de tJr«'(^oireî. . . .

— I).''ciilt''m((nt, mil pauvro fille, lu u'os pas foito. Dans l'oHpèce, jo to conseille d'étu-
dier içs luis dt> ton pays. Il y a un Uh do circeuatanco» dans losquellos (;a te st-rvira.
Uue femiiKf «lui a de l'ambition et pas d'ari,'nnt devrait apprendre ces clioses là plutôt
<|U<' la couture. . .

Trêve de .sermon, tu m'ennuies. Kt raconte moi ce que je peux tirer do (,a, do façon
(|Uf' je te coiuprcuno.

l'n enfant mourant avant d'avoir pu, par testament ou par mariage, disposer do ce
qu il possède en propre a deux lu'; i tiers naturels, lesquels se partagent sa succession par
parties dgales. C'est le père et la mère.
— Ah! fit Alice, subitement intéresstîe, je comprends.— C'est heureux !

— .Mors, si cet enfant mourait quelque temps après sa naissance, Grégoire aurait deux
millions à lui, bien à lui 1 •

—C'est absolument cela, !

— Il faudra que l'enfant meure ! dit Alice, très dëcidëe.— Evidemment, répondit Craponne avec la même décision.
Mais il y a une cho.se tout aussi es.sentielle. C'est qi. A. Bargeraou disparaisse avant

cet enfant, de facjou à ne pas refaire ses dispositicjns.

Surtout, surtout, pour que (iermaine et la petite créature qu'elle va mettre au monde
no .soient protégées ni l'une ni l'autre.

— Ça, c'est facile comme bonjour.
—Tu dis 1 s'exclama Ernest, étonné à son tour. $—Eh ! oui, JM. liargeuion a une maladie de cci'ur extrômement grave.
Le médecin qui le soigne atlirme que toute émotion sérieuse peut lui être mortelle.

Nous n'avons qu'à lui donner, cette émotion, et ce sera vite bâclé.
—Je reviens sur ce que j'ai dit tout à l'heure; il y a des choses pour lesquelles vous

avez du génie, madame la comtesse.
V'oyons votre plan. Quelle émotion allez-vous donner à ce brave homme î—Naturellement celle qui peut le plus l'impressionner.—Sur sa fille ?

—Directement, non, puisque nous n'avons pas de documenta sur elle. Or, M. Barge-
mon n'est pas Grégoire, et pour qu'il croie n'importe quoi ayant rapport à sa fille, sa seule
idole, il lui faudrait des preuves à l'appui.

Tandis que sur son gendre, c'est une autre affaire.

D'alwrd, il ne sera pas auBi.i difficile, ensuite, sur ce paroissien-là, les documents ne me
manquent pas.

Nous allons confectionner ensemble une jolie petite lettre anonyme, lui disant par le
menu ce qu'est l'individu qu'il estime si profondément et auquel sa fille est liée pour
toujours.

Nous y joindrons quelques-uns des nombreux poulets que mon adorateur m'a écrits,
ceux surtout où il met sous les pieds sa 'emme, .son beau-père, l'abbé, et ses serments...
et ses devoirs et les principes qui .

."-bêtent et tout le reste !

Si Bargemon-qui e.st, paraît-il, un homme sensible, ne claque pas du coup, c'est que
nous n'aurons guère de chance :

—Quel Talleyrand en jupons, s'écria Craponne. Donne-moi une plume et de l'encre,
nous allons rédiger la bombe assassine.

Alice obéit, et les deux scélérats, après avoir longuement discuté chaque expression,


